Les enjeux de l’analyse prétraductionnelle des textes littéraires à l’Ecole des traducteurs débutants by Ovchinnikova, Galina & Ovchinnikova, Asya
L’ANALYSE PRETRADUCTIONNELLE  
DU TEXTE LITTERAIRE  
  
Expérience de l’École du jeune traducteur  
  
  
  
La  traduction des textes littéraires étant, pour les étudiants en cours de formation, la source de 
nombreux obstacles parfois difficiles à franchir. Aussi, les projets de l’École du jeune traducteur de 
l’université russe de Toula se sont orientés vers la traduction littéraire, en travaillant du français, 
langue-source vers le russe, langue-cible. La théorie de Magdalena Nowotna1 sur la sémiotique de la 
traduction littéraire a servi de base à l’étude prétraductionnelle du roman d’Élisabeth Jacquet, Anna 
Karénine c’est moi 2(Nowotna, 2002). Magdalena Nowotna nous explique que tout traducteur doit 
procéder à une analyse du texte-source avant de traduire, mais les textes littéraires formant souvent 
des ensembles hétéroclites et disparates, leur analyse devient un processus très complexe, qui 
requiert donc une méthodologie d’approche bien définie.     
L’objectif-clé des cours de l’analyse pré-traductionnelle de cette école est, dans un premier 
temps, de  sensibliser les apprenants aux recherches détaillées sur l’auteur du texte-source et sur le 
genre même de l’œuvre littéraire. L’expérience du travail collaboratif entre étudiants-traducteurs 
débutants et écrivain a déjà été menée dans le passé dans le cadre du projet « De la plume de l’auteur 
au brouillon du traducteur »3, avec Pascale Roze, auteur de la nouvelle « La lettre d’été ».  En 2015     
, grâce au Salon du livre russe à Paris, nous avons eu la chance de rencontrer Elisabeth Jacquet, 
auteur du roman Anna Karénine, c’est moi, qui accepta de collaborer  avec nous dans le cadre d’un 
nouveau projet traductionnel. Elle nous donna également le feu vert pour des consultations libres du 
manuscrit du projet « Alter Ego » (La traduction de son roman « Anna Karénine, c’est moi » :  
  
C’est un grand plaisir pour moi de voir ainsi mon livre circuler de France en Russie.  
Car c’est ce sujet de la "circulation" d'une œuvre, ou plutôt la façon dont l'énergie d'une œuvre traverse l'espace et 
le temps pour enrichir nos existences, que j’ai voulu traiter dans mon texte: ici une héroïne du XIXe siècle tient 
compagnie à une femme du XXIe siècle et la vigueur du livre porte sa lectrice.  
Un autre livre naît et circule à son tour d'une génération à une autre puisque vous l’enseignez à vos étudiants.  
L’hommage rendu à l’écrivain Tolstoï retrouve depuis Paris sa place à Toula, et j’en suis avertie grâce aux nouvelles 
technologies : ceci appartient vraiment au projet "Anna Karénine, c'est moi" ! 4(Ovchinnikova, 2015, p.4)  
  
L’analyse pré-traductionnelle, c’est l’analyse du texte-source, ciblée sur le dégagement des 
dominantes de traduction avant la création du texte-cible. La première étape prévoit la collecte des 
informations extralinguistiques et des données sur le texte à traduire. Après avoir vu la vidéo avec 
son discours de bienvenue envoyée par Elisabeth Jacquet à la cérémonie de l’inauguration de 
l’exposition des premières illustrations pour le roman Anna Karénine de Tolstoï, les étudiants sont 
tombés d’accord avec le point de vue nowotnien qui considère le sujet comme principe fondateur de 
l’analyse,  la perception du monde projetée dans les textes.  Lors de l’analyse pré-traductionnelle, le 
sujet se trouve au centre de l’énonciation. Il s’ensuit que les apprenants doivent localiser les 
personnages du roman en termes de lieu et de temps. Deux époques, tolstoïenne et d’aujourd’hui, 
s’entrecroisent dans l’œuvre d’Élisabeth Jacquet. La romancière française cherche des réponses aux 
multiples questions que se pose son héroïne principale, Alice Quester. Ces questions font réfléchir 
les étudiants à la façon de donner une réponse adéquate à la même énigme des siècles différents : 
considère-t-on le comportement d’Anna Karénine révolutionnaire ou non, est-ce que l’image d’Anna 
Karénine reste d’extrême modernité :  
 « Comme Anna Karénine, elle s’enfoute de tous les quand dira-t-on  
Comme Anna Karénine elles vont jusqu’au bout de leurs illusions…  
…Qui serait fier au point d’oser leur jeter la première pierre   
A toutes les petites filles et petites cousines d’Anna Karénine »5  
Afin d’établir un pont entre Alice Quester et Anna Karénine, les traducteurs débutants doivent 
lire et relire le roman de Tolstoï, suivre de près le texte littéraire d’Elisabeth Jacquet qui contient 
beaucoup d’allusions à l’œuvre de Tolstoï et de citations de ce dernier. Les étudiants comprennent ce 
qu’il s’agit d’ un vrai roman de la vie et une vraie vie de roman !   
Le dialogue virtuel entre l’auteur et les étudiants a aidé ces derniers à mieux comprendre le sujet 
du roman d’Élisabeth Jacquet et son personnage principal, Alice Quester, une femme de 42 ans dont 
le livre de chevet est le roman de Tolstoï, qu’elle lit et relit. Alice se prend pour Anna, se rêve en 
Anna. Tantôt elle entre dans la peau d’Anna, tantôt elle en sort. Elle compare sa propre vie à celle 
des personnages de Tolstoï. C’est pourquoi le roman abonde en intertextualité. Les  étudiants qui 
ont passé par le stage d’été bénévole au musée Yasnaya Poliana ont eu moins de difficultés que les 
autres lors de l’analyse pré-traductionnelle car ils ont reconnu plus facilement les extraits des carnets 
et des journaux intimes de Tolstoï et trouvé des références dans l’édition de 90 volumes de ses 
œuvres. Le traducteur, même débutant , est obligé de donner une variante originale, par exemple :  
   
25 septembre 1862, tout juste marié, installé à Yasnaya Poliana : bonheur incroyable, note-t-il dans son journal 
(Jacquet, 2010, p. 187)6.  
  
Ce « bonheur incroyable » est un élément intertextuel que les étudiants ont traduit lors de la 
traduction préparatoire au moyen d’une série synonymique : chtchiastié névéroyatnoié, néimovernoyé, 
tchrezvytchaïnoé. Mais les recherches dans les journaux intimes de Tolstoï ont permis aux consultants 
Florent Guyard et Assya Ovtchinnikova de donner un autre équivalent : chtchiastié névoobrazimoié.  
L’analyse pré-traductionnelle de l’intertextualité nous a obligés à faire travailler les étudiants sur 
la correspondance entre Tolstoï et Tourguénev, entre Tourguénev et Afanassi Fet, Tourguénev et 
Sophie Tolstoï dont les fragments sont cités sur les pages du roman Anna Karénine, c’est moi.  
  
Ivan Serguueievitch, en me remerciant ces derniers temps nos relations réciproques, j’ai senti avec surprise et 
avec joie, que je n’avais plus envers vous aucune animosité (ibid, p. 280)7.  
  
 Le lexème « animosité » a plusieurs définitions dans le dictionnaire franco-russe : nédobrjélatelstvo, ozloblénié, 
ozloblennost, zloba , mais dans la lettre adressée à Tourgnénev, Tolstoï choisit le mot  vrajda : « [...] chto ya k vam nikakoy 
vrajdy ne imeyou » (Ovchinnikova, , 2015, partie 2, p.64)8.  
  
 Le même intérêt évoque la citation de Vladimir Ilitch Lénine dans le texte d’Elizabeth. Jacquet 
:  
  
Dans Anna Karénine Tolstoï a exprimé avec une netteté extrême en quoi avait consisté le tournant de l’histoire 
russe pendant ce demi-siècle 9(ibid, p. 205).  
  
La structure syntaxique « le tournant de l’histoire » a une traduction stricte de cet historisme 
povorot istorii, par contre, dans la citation russe de Vladimir Lénine, c’est péréval istorii / « le col de 
l’histoire ».  
Il faut constater que nous n’avons pas toujours réussi à trouver une solution adéquate qui 
permette de décoder certaines références bibliographiques. Cet ouvrage abonde en citations de 
Tolstoï et notre objectif n’était pas véritablement de les traduire, mais de trouver des phrases qui 
sonnent de manière authentique. Parfois, nous ne sommes pas arrivés à identifier la source exacte 
d’où  telle ou telle phrase avait été tirée. Après avoir examiné « Les Feuilles détachées », une des 
dernières nouvelles de Pouchkine, nous avons interrogé Elisabeth Jacquet. Voici sa réponse, qui 
prouve que l’analyse pré-traductionnelle de l’œuvre littéraire a ses lacunes :   
  
En fait Feuilles détachées serait le titre d'un recueil de Pouchkine où se trouve le texte qui aurait inspiré à 
Tolstoï Anna Karénine. Mais comme il est précisé dans ce même paragraphe « ce titre n’apparaît pas non plus 
dans mon édition de Pouchkine.  
Je n’ai donc jamais trouvé ce texte. Existe-t-il vraiment ? Et que sont ces Feuilles détachées ?  
Page 185, la narratrice est déjà à la recherche de ce fragment qu’elle croit être dans Les récits de Bielkine.  Mais 
ce n’est pas là.  
Il est intéressant de voir qu’une œuvre garde toujours un mystère et que souvent même, les exégètes et les 
biographes commettent des erreurs.   
En effet, j’ai bien lu dans l’un des livres cités dans la bibliographie finale (mais je ne sais plus dans lequel) que 
Tolstoï s’était inspiré de l’un de ces textes de Pouchkine (ibid, p. 4-5)!10  
  
L’intertextualité, qui est vraiment révolutionnaire dans ce roman, c’est l’introduction dans ce 
texte du magma virtuel, de google, par exemple. Une question se pose alors : que faire de ces http, www, 
blogspot.com, auteurdechansons.net, de ces robes, ces jupes et ces toques à la karénine,  de ces poèmes et 
chansons rap ? Nous avons réussi à faire rimer la chanson « La scène sexuelle », nous avons traduit le 
texte de la chanson  et nous avons laissé les caractères latins pour les adresses mails et les 
sites mentionnés ci-dessus.  
Beaucoup de questions pour les étudiants-débutants en traduction apparaissent lorsqu’il s’agit 
de trouver l’équivalence traductionnelle à  la graphie des lettres, les anagrammes. Dans son roman, 
Elisabeth Jacquet déclenche la guerre à la ponctuation, aux points et aux virgules, aux espaces entre 
les mots, et rend ainsi la traduction assez problématique car le traducteur aura beaucoup de difficulté 
à reproduire l’absence de virgules et la présence de mots liés les uns aux autres :  
  
Qui aujourd’hui évoquerait toute nuance tandis que nous assistons à une  augmentation–des-dérèglements-
climatiques-liée-à-l’activité  
-humaine ? (Jacquet, 2010, p. 129)11  
  
Franca regarde son portable, les lettres n-e-i-l s’afficher sur l’écran 12(ibid, p. 147)...  
  
 Ne-plus-jamais-re-gar-der-d’a-dap-ta-tion-d’An-na-K (ibid,p. 135)13.  
  
Elle ne répond pas, depuis des mois ne répond plus quand il l’appelle, n=non e =exaspération i=il 
l=lamentable 14(ibid, p. 147).  
  
Les étudiants n’ont pas compris ce jeu de mots et n’ont pas traduit du tout la signification de 
chaque lettre du prénom « Neil ».   
     
Jean-René Ladmiral, dans sa présentation des « théorèmes pour la traduction » (Ladmiral, 2010, 
p. 1), recommande aux traducteurs de ne pas oublier que la traduction ne se fait pas seulement de 
langue à langue, mais de langue-culture à langue-culture, d’une socio-langue à une autre15 (Ladmiral, 
2010, p. 1).  L’analyse pré-traductionnelle a donc pour objet plusieurs problèmes de didactique de 
l’interculturel.  
En comparant le titre du roman de Tolstoï, Anna Karénina et celui du roman d’Elisabeth 
Jacquet, Anna Karénine, c’est moi, les apprenants moscovites et toulaïens étaient confrontés au choix  
de traduction du nom de famille : soit recours au féminin (c’est la tendance de la traductologie 
moderne de rendre la translittération des noms propres de la langue-cible plus proche de ceux de la 
langue-source)  soit garder la traduction au masculin. La différence des socioculturèmes féminins et 
masculins, en français et en russe, s’explique par une certaine divergence dans les traditions du 
mariage : en Russie, les femmes portent en général le nom de leur époux +la flexion féminine : « –
a ». En  français, on utilise plus souvent la construction syntaxique : « X, épouse de + nom de 
l’époux. Il en résulte que le nom de famille d’Anna s’écrit et se prononce différemment dans les deux 
langues.  
  
L’autre exemple  à citer c’est la datcha d’Iasnaïa Poliana et la tunique de moujik :  
  
Dans sa datcha d’Iasnaïa Poliana, Léon Tolstoï repousse d’un mouvement de reins sa chaise, éloigne son corps 
de son bureau, s’étire dans sa tunique de moujik (Jacquet, 2010, p. 11-12).   
  
La datcha en Russie est vue par la majorité écrasante de Russes comme une maison secondaire. 
Pour la famille de Tolstoï c’est une maison principale qu’on ne peut pas nommer la datcha. Le 
modèle de la tunique de moujik a été inventé par la femme de Tolstoï, Sofia Tolstaïa, et porte le nom 
de tolstovka . Le nombre de tels socioculturèmes est important et demande des définitions. Nous 
avons décidé avec les étudiants-traducteurs de constituer un glossaire de socioculturèmes pour 
l’analyse pré-traductionnelle du roman d’Élisabeth Jacquet. Le bouquet final de ce projet fut la 
préparation des illustrations pour les couvertures et la mise à jour du projet de l’école du jeune 
traducteur,  « Alter ego », dans l’édition « Contour » de Toula.  
Cette expérience de l’Ecole du jeune traducteur permet de sensibiliser les futurs traducteurs 
des textes littéraires aux outils théoriques et pratiques de traductologie française (J.R Ladmiral, M. 
Nowotna, M. Lederer, D. Seleskovitch) et aux conraintes que ce genre de textes suppose. L’analyse 
prétraductionelle répond largement à la solution de nombreux problèmes de compréhension 
adéquate des textes à traduire.   
En citant l’exemple de l’analyse prétraductionnelle du roman d’Elisabeth Jacquet « Anna 
Karénine c’est moi » , on voit la première difficulté de la majorité des étudiants: sauf la lecture du 
texte français-source, les apprenants étaient obligés de relire non seulement le texte de Léon Tolstoi 
« Anna Karénine », mais les journaux intimes de l’écrivain, sa correspondance avec les proches, avec 
les amis, avec les écrivains et les poètes de l’époque.   
L’enrichissement de la réserve informationnelle du jeune traducteur, formée par les 
connaissances acquises, lui a permis de franchir la deuxième difficulté assez pénible qui est 
l’intertextualité, car E. Jacquet recourt souvent aux citations et à l’intertexte que les étudiants 
reconnaissaient à peine à la première approche et à la première lecture du texte-source.  
Comme la traduction ne se fait pas seulement de langue à langue, mais de langue-culture à 
langue culture, l’aspect interculturel occuppe une place importante dans l’analyse prétraductionnelle, 
par exemple, les noms de plats culinaires de 5 continents: flanc aux épinards, tofu et pignons de pin 
(Europe),  pâté de poisson caramélisé au curry (Asie), gâteau de riz au choux confits (Etats-Unis), 
gratin de pommes de terre, patates douces, céleri-rave aux épices (Amérique du Sud), galette de 
polenta aux poiraux, olives et parmesan (Afrique), spirales de potimarron à l’ail et au gingembre 
(Océanie)16 .  
Certains éléments préliminaires de l’analyse prétraductionnelle, présentés dans cet article c’est 
un modeste début dans les recherches traductologiques. Ils auront leur développement dans de 
futures publications et mettront de nouveaux accents sur les aspects théoriques et les enjeux 
pratiques de l’étude profonde de l’amalgame de l’ interculturel et de  la traduction.  
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Résumé   
  
Le projet « Alter ego » de l’Ecole du jeune traducteur de l’université de Toula  vise la traduction 
en russe du roman d’Elisabeth Jacquet, Anna Karénine, c’est moi, grâce à une analyse prétraductionnelle 
s’appuyant sur la théorie interprétative de D. Séleskovitch et M. Lederer, les fondements 
phénoménologiques des approches sémiotiques de la traduction de M. Nowotna, les approches 
interculturelles de J.-R. Ladmiral.  
  
The “Alter ego" project” of the School of the Young Translator at Tula State University aims at the translation 
into Russian of Elisabeth Jacquet’s novel, Anna Karenina, it’s me, thanks to a pre-translational analysis based on 
D. Seleskivitch and M. Lederer’s interpretative theory of translation, M. Nowotna’s phenomenological basis of the 
semiotic approach to translation and J.R. Ladmiral ‘s approach to interculturalcommunication.  
 
